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	Le ciel venait de se couvrir de nuages sombres, menaçants.

	Le vent, lui aussi de la partie, s’était renforcé. Lorsque l’orage éclata, des trombes d’eau s’abattirent, noyant la lande sous un épais rideau de pluie continue, dans la tourmente des bourrasques.

	Le mois d’août n’en était qu’à sa première quinzaine, mais déjà on sentait que l’été commençait à tirer sa révérence. Les pluies étaient de plus en plus nombreuses et de plus en plus puissantes.

	Les terres détrempées rendaient les chemins impraticables, mais l’odeur qui s’en dégageait était agréable.

	Mais en moins de cinq minutes, le soleil avait laissé la place à une noirceur presque absolue et le ciel auparavant d’un bleu si éclatant avait complètement disparu.

	Ce qui n’empêcha pas Hunter de parcourir la lande à grands pas.

	Elle semblait hors d’elle et la pluie n’y changerait rien.

	Elle ne voulait pas faire marche arrière et ne le ferait pas. Tant pis pour la boue et la pluie qui lui fouettait le visage.

	Elle n’avait pas pris le temps de prendre sa veste et le froid commençait à l’envahir tout entière, mais il semblait que la pluie n’avait aucune emprise sur elle. Du moins pour le moment.

	Malgré le fait que l’été était encore chaud, l’orage avait fait baisser la température de quelques degrés.

	Et ce n’est pas son chemisier complètement trempé qui la maintiendrait plus au chaud.

	Elle grelottait littéralement de froid, mais qu’importe, Hunter ne voulait plus rien avoir à faire avec cet homme.

	Derrière elle, sur le chemin menant au village, une voiture la suivait. On lui faisait des appels de phares, on klaxonnait.

	Un homme s’agitait au volant, mais le vent emportait ses paroles et les coups de tonnerre ses cris.

	De temps en temps, il passait un bras à l’extérieur pour attirer son attention, mais rien n’y faisait, alors il rentrait son bras à l’intérieur de l’habitacle pour éviter les bourrasques de vent et continuait de la suivre.

	La nature se déchaînait autour d’eux, les herbes de la lande étaient plaquées au sol et, d’un seul coup, le jour devint la nuit, les nuages noirs éclatèrent à nouveau.

	Il se résigna à la suivre sans plus chercher à attirer son attention.

	De toute manière, il ne savait pas où elle allait.

	Jusqu’à ce qu’il ait la surprise de la voir approcher d’un pub, puis d’y entrer.

	Hunter se précipita et ouvrit à la volée la porte de l’établissement.

	Celui-ci s’arrêta un instant de vivre. Tout le monde suspendit ses gestes et les voix s’interrompirent.

	Une dizaine de paires d’yeux se tourna vers elle et la scruta de haut en bas.

	Trempée des pieds à la tête, les vêtements collés à la peau, la chevelure dégoulinante sur le vieux parquet, elle resta là, impuissante, sur le pas de porte. Son accoutrement devait la faire paraître pour une folle.

	C’est à cet instant qu’elle se rendit compte qu’elle portait autour du cou son appareil photo.

	— Merde, merde, merde, se morigéna-t-elle, triple idiote ! Tu pouvais au moins prendre cette précaution au lieu de te précipiter !

	Elle se battait avec une mèche de cheveux récalcitrante quand elle remarqua un homme s’approchant d’elle, un torchon sur l’épaule.

	Elle paraissait passablement contrariée, lui semblait-il.

	— Vous avez un problème, Madame ? s’enquit-il, la rejoignant. Venez vous asseoir. Eireen, tu peux m’apporter une serviette et un thé chaud ? cria l’homme.

	— Tout de suite, répondit une très jeune fille.

	La jeune femme le regarda un instant en silence, avant qu’il ne l’entraîne vers le centre de la pièce, maintenant perdue dans ses pensées. Puis elle se reprit.

	— Je n’en aurai plus d’ici quelques minutes, déclara-t-elle en guise d’explication. Vous avez des mouchoirs en papier ?

	— Heu... Oui, mais, pardonnez ma curiosité, c’est plutôt d’une serviette dont vous avez besoin, non ?

	— Hein ? Non, c’est pour lui, expliqua-t-elle en désignant l’appareil. Moi, ça peut attendre.

	— Ah ! Venez alors, je vous apporte ça.

	— Merci... S’il vous plaît, Monsieur, si un homme entre ici dans les minutes qui suivent et que vous ne le connaissez pas, ne le laissez pas s’approcher de moi, je risquerais de lui arracher les yeux, déclara Hunter, furibonde.

	— Pardon ? fit-il en lui tendant les mouchoirs.

	Boyd reconnaissait que la jeune femme était très jolie, mais il n’avait aucunement l’intention de se mettre en travers d’elle et d’un homme qui se prétendrait être, quoi d’ailleurs ? Son petit ami ? Son fiancé ? Ou pire son mari.

	— Désolée, se reprit-elle pour ne pas paraître plus désagréable encore, je ne veux pas le voir, c’est tout. D’ailleurs, je ne le crois pas capable de venir jusqu’ici me trouver.

	— S’agit-il de cet homme alors ? lui demanda-t-il en le désignant d’un coup de tête et alors qu’un courant d’air frais s’engouffrait dans l’établissement.

	Hunter prit le temps de poser son appareil duquel elle avait ôté le zoom, elle prit le temps de se saisir de la serviette qu’on avait fini par lui apporter et s’essuya les cheveux. Ensuite seulement, elle daigna tourner la tête.

	L’homme semblait piteux dans son costume trois-pièces étriqué, une sorte d’imper posé à la va-vite sur les épaules, son regard était celui d’un homme aux abois, mais lorsqu’il commença à avancer vers la jeune femme, le simple regard qu’elle lui renvoya le stoppa net. Son regard paraissait d’autant plus noir que son mascara avec coulé.

	Elle reprit son travail de nettoyage, comme si rien ne l’avait interrompu dans ses gestes sûrs.

	— Fiche le camp d’ici, Stewart !

	— Hunt, je veux juste t’expliquer.

	— Monsieur, intervint Boyd impassible, mais malgré tout sur le qui-vive, je préférerais que vous ne régliez pas vos comptes dans mon établissement.

	— Elle ne me suivra pas, je veux juste lui parler.

	Boyd jeta un coup d’œil à la jeune femme, jugea qu’elle ne souhaitait pas en entendre plus et déclara :

	— Il me semble qu’elle ne le souhaite pas, en effet.

	— C’est ce que je disais, ironisa Stewart en levant les mains au ciel, Hunt, j’ai mal agi, je n’aurais pas dû, excuse-moi.

	— T’excuser, Stewart ! Tu m’as ridiculisée devant toutes les femmes qui pouvaient se trouver dans le hall de l’hôtel. Crois-tu seulement qu’elles soient restées discrètes ? Non ! Nous sommes venus faire des repérages pour notre lune de miel, pour trouver le petit cocon qui abriterait notre amour, reprit-elle à l’attention de Boyd, on est censé se marier dans quelques semaines, mais monsieur n’a pas trouvé mieux, plutôt que venir avec moi pour visiter les alentours, d’aller roucouler avec d’autres femmes pendant que je prenais des photos à l’extérieur. Je tenais à venir en Irlande, c’est un pays que j’adorerais parcourir, mais je pensais qu’on ferait cela à deux, comme les fiancés que nous étions censés être. Au lieu de ça, il a été vu en embrassant une, puis en caressant une autre et enfin, alors que je revenais de ma promenade solitaire, on l’a surpris en accompagnant une autre dans sa chambre, expliqua longuement la jeune femme à Boyd, tout en continuant à lui tourner le dos.

	— J’ai perdu les pédales Hunt, j’ai fait une erreur. Ça ne se reproduira plus, je te le promets.

	Devant ses piètres excuses et explications, Hunter posa à nouveau son appareil photo, elle respira un bon coup et se tourna à nouveau pour lui faire face.

	— Stewart, bien sûr que ça n’arrivera plus puisque je te donne exactement cinq minutes pour terminer ta diatribe et t’en aller. Et puis tiens, reprends ta bague de pacotille.

	— Hunt ! Tu ne peux pas faire ça !

	— Ah non ? Eh bien regarde, déclara-t-elle furieuse.

	Elle retira rageusement sa bague de fiançailles – se déchira au passage la peau – et la lui jeta à la figure. Il s’empressa de se baisser pour la ramasser.

	— Pourquoi ne veux-tu pas m’écouter ?

	— Pourquoi ? Que crois-tu que j’aie ressenti quand elles se sont ventées d’avoir mis la main sur un homme qui était sur le point de se marier ?

	— C’est ce qu’elles ont dit, mais ce n’est pas ce qui est arrivé. Hunt, crois-moi, je t’en conjure.

	Il cherchait à nouveau à l’amener sur une autre version, mais la jeune femme n’était pas dupe. Et ce qu’elle avait vu était bien loin de ce qu’il voulait lui faire croire.

	— Te croire ? s’exclama-t-elle exaspérée. Je t’ai vu entrer dans sa chambre et mettre le panneau « ne pas déranger ». Nie-le maintenant !

	Elle remarqua immédiatement le changement sur le visage de celui qui lui avait promis beaucoup. Sa petite remarque avait fait mouche, mais au fond d’elle, Hunter n’était pas prête à lui alléger ce fardeau, et elle comptait bien le lui faire ressentir.

	Voulant lui faire comprendre ce qu’elle avait pu ressentir, elle se redressa sur son tabouret de bar et embrassa Boyd, la main sur sa nuque. Ce qu’elle ressentit alors était bien loin de ce qu’elle avait pu prévoir. Celui-ci ne bougea pas, malgré la chaleur qui s’insinua dans tout son corps, mais Stewart, lui, eut une réaction à laquelle Hunt ne s’était pas attendu.

	— Très bien, puisque tu vois les choses comme ça, je repartirai dès demain à Miami et j’annulerai nos fiançailles auprès de nos deux familles.

	— Non, le coupa la jeune femme, laisse ma famille tranquille, je m’en chargerai, je ne voudrais pas que le son de cloche que tu pourrais leur donner soit parti pris.

	— Quoi qu’il en soit, pose-toi la question Hunt, pourquoi en suis-je venu à embrasser d’autres femmes que toi ?

	— C’est ça, va jouer les jolis cœurs à Miami et oublie-moi.

	— Je vais me gêner, murmura Stewart, fidèle à lui-même.

	Elle le regarda, d’abord surprise, puis, le regard noir, elle s’apprêta à se jeter sur lui, mais Boyd la retint par le bras.

	— Ne lui faites pas ce plaisir, lui murmura-t-il en l’obligeant à se rasseoir. Venez plutôt qu’on s’occupe de votre doigt, ça saigne pas mal.

	En effet, dans l’action, Hunter ne s’était pas aperçu que son doigt baignait dans une petite flaque de sang. Confuse, elle leva la tête, dépitée, vers Boyd.

	— Désolée de vous avoir pris pour un cobaye, fit-elle après que Stewart s’est vite éclipsé, mais je voulais qu’il comprenne tout le mal qu’il m’a fait. On dirait bien que ça ne lui a rien fait du tout, de me voir embrasser quelqu’un d’autre.

	— Oh ! Son orgueil en a pris un coup vous pouvez en être certaine, mais il ne le reconnaîtra jamais. Alors comme ça, vous venez de Floride ? lui demanda-t-il alors qu’il appliquait sur sa peau un onguent cicatrisant.

	— Mouais. Hunter Woods, ravie de faire votre connaissance, malgré les circonstances, fit-elle en lui tendant la main, l’autre.

	— Boyd McGowan, propriétaire de cet établissement avec mon frère Aïdan. Que comptez-vous faire maintenant ?

	— J’ai encore plein de jours à passer ici, mais il faut que je trouve un hébergement. Il est hors de question que je reste à l’hôtel, je risquerais d’en étriper quelques-unes.

	— Écoutez, attendez ici jusqu’à la fermeture, j’ai peut-être une solution, vous me direz ce que vous en pensez, ajouta Boyd en terminant ses soins par un pansement multicolore.

	— Je vais plutôt aller chercher mes affaires et revenir attendre ici, je n’en ai pas pour longtemps.

	— Vous êtes sûre, vous risquez de tomber sur lui.

	— Grand bien lui fasse, à tout de suite.

	— Attendez, prenez mes clés, il pleut encore, le véhicule est garé juste derrière.

	— Merci, mais je risque de tout salir, vu mon état.

	— Pas de soucis, il en a vu d’autres.

	— Dans ce cas… je fais vite.

	— À tout à l’heure.

	— Dis donc McGowan, lui fit remarquer un habitué quand elle se fut éclipsée à son tour, depuis quand tu laisses les clientes t’embrasser sans réagir ?

	— Quand elles sont jolies, Kilpatrick, lui fit remarquer Boyd amusé, quand elles sont jolies.

	— Ma foi t’as raison. J’ai pas tout compris, c’était qui lui ?

	L’esprit un peu embrumé par les bières qu’il venait de consommer, Kilpatrick n’avait pas trop bien suivi la scène qui venait de se passer sous ses yeux. Boyd lui expliqua rapidement le fond de l’histoire.

	— Son fiancé, qu’elle vient de quitter parce qu’il l’a trompée ouvertement. Je t’en remets une ?

	— Non. Je vais rentrer. Abuse pas trop de ce genre de choses, McGowan.

	— Pas de risque, Kil.

	— Une à la fois j’te dis, répéta-t-il.

	— Allez, rentre bien.

	— Salut, Kilpatrick. Qu’est-ce qui s’est passé ici ? s’enquit Aïdan en entrant à son tour dans l’établissement, après avoir salué leur client préféré.

	— Oh rien, une banale mise au point entre une femme et son ex-fiancé.

	— Jolie la femme ?

	— Très jolie même et lui c’est un con si tu veux mon avis.

	Et son regard en disait long, ce que ne manqua pas de remarquer Aïdan. Il claqua l’épaule de son frère et, son violon à la main, se dirigea vers la petite scène où l’attendait leur cousine Eireen. S’en suivit toute une série de chansons qu’ils avaient dans leur cœur, variée, entraînante et bruyante, mais surtout vibrante.

	Hunter revint au moment où la musique résonnait dans tout l’établissement. La musique folk l’entraîna à son tour quand elle rejoignit Boyd. L’atmosphère festive de la salle finit par la détendre complètement.

	— Je ferme dans trente minutes. Vous voulez boire quelque chose en attendant ? lui proposa le jeune homme tout en finissant d’essuyer le bar.

	— Je n’ai pas fait honneur à votre thé tout à l’heure et j’en suis désolée, mais j’avoue qu’une Guinness me ferait du bien maintenant, s’il vous plaît, fit-elle le coude négligemment posé sur le comptoir. Son regard était pétillant et ne semblait aucunement impacté par la scène qui s’était produite un peu avant dans la journée.

	Ses doigts battaient la mesure, au rythme de la musique. Boyd scruta son visage, surpris de la voir si calme malgré la scène qu’elle venait d’avoir avec son ex-fiancé.

	— Madame est servie.

	— Merci. Vous prenez quelque chose avec moi ?

	Il lui montra sa propre pinte à peine entamée et but une gorgée pour l’accueillir comme il se devait dans son établissement.

	Après la fermeture, Aïdan et Eireen les rejoignirent. La soirée se terminait bien mieux que la journée qu’elle venait de passer.

	Tandis que Boyd finissait de laver les verres, Aïdan et Eireen s’occupèrent de la salle.

	— Je peux vous donner un coup de main ? proposa Hunter en s’emparant du torchon.

	— Vous n’êtes pas obligée.

	— Si, croyez-moi, j’ai taché votre parquet en dégoulinant littéralement dessus alors je tiens à vous aider.

	— Comme vous voudrez.

	Alors qu’elle essuyait les dernières chopes à bière, Boyd la regarda à nouveau. Elle semblait beaucoup plus calme maintenant. Il put prendre le temps de la détailler. Plutôt jolie, de taille moyenne, il avait pu voir que sa silhouette était plutôt svelte, même si un pantalon et un chemisier mouillés ne vous montraient pas forcément sous les meilleurs atouts. Il la voyait les cheveux châtain avec des reflets auburn, quoique les mêmes reflets viraient au roux avec la lumière des lustres. Mais ses cheveux étaient encore mouillés alors...

	Elle se mit bientôt à fredonner, un rythme que son frère et sa cousine venaient de jouer.

	Aïdan le rejoignit au milieu de la salle, une chaise à la main et le balai dans l’autre.

	— Tu ne m’avais pas dit que la femme en question devait revenir ici et te filer un coup de main, remarqua Aïdan en lui tendant le balai.

	— Je l’ignorais aussi. Je me demande d’ailleurs pourquoi elle a insisté pour le faire.

	— Bah, elle a probablement voulu faire oublier l’esclandre qu’elle a déclenché tout à l’heure.

	— L’esclandre vient de lui, elle, elle en a plutôt fait les frais, non ? releva Boyd.

	— Je ne sais pas, qu’en penses-tu ?

	— Rien, ça ne me regarde pas. En attendant, rends-toi utile et va sortir la poubelle. Après vous pourrez partir.

	— Et toi ? Que comptes-tu faire ?

	— Je lave et je fermerai.

	— Non, je veux dire, elle, que comptes-tu faire d’elle ? Si j’ai bien compris, elle n’a plus de point de chute. Tu envisages de...

	Mais Aïdan n’eut pas le temps de finir, car à nouveau la porte claquait dans un fracas de bois et l’air frais s’engouffra de nouveau dans le pub.

	Stewart se dirigea – sans y avoir été invité – vers Hunter qui terminait le rangement derrière le bar.

	Les deux frères échangèrent un regard entendu puis le suivirent. Eireen, occupée dans la cuisine à faire la liste des courses pour le lendemain, ne se doutait pas qu’elle allait devoir agir en conséquence de la situation, les voix lui provenant de la salle devenant de plus en plus fortes.

	— Hunt ! J’ai réfléchi et je pense qu’il faut que tu rentres avec moi, fit Stewart persuadé que maintenant qu’elle avait pris le temps de se calmer, elle reviendrait sur sa décision de le quitter.

	Stewart avait, certes, joué avec le feu depuis qu’ils étaient arrivés dans le Comté de Kerry, s’était amusé avec la gent féminine alors que sa fiancée était présente, mais ce n’est pas après leur mariage qu’il pourrait prendre du bon temps. Il n’avait pas été finaud – elle l’avait vu et ce n’est pas ce qu’il avait voulu – mais sa petite incartade n’était pas bien grave après tout.

	Il comprit vite quand elle se retourna qu’il ne gagnerait pas si facilement la bataille pour laquelle il avait repoussé son départ.

	Hunter prit le temps de bien le sonder, son regard droit dans le sien, mais l’amour qu’il aurait pu y lire quelques jours auparavant y avait complètement disparu, remplacé par une lueur de dégoût et de déconvenue, voire de mépris.

	— Mais qu’est-ce qui te prend ? fit-il cependant remarquer en la voyant essuyer l’évier.

	— Je répare le désagrément que j’ai causé ici il y a à peine plus d’une heure, bien malgré moi d’ailleurs, répliqua-t-elle aussi calme que possible.

	— Tu n’as pas à le faire. Hunt, rentre avec moi à l’hôtel, suggéra Stewart, on va s’expliquer.

	— Pardon ? Pourquoi devrais-je m’expliquer avec toi, je suis restée à ma place moi, je ne me suis pas amusée avec tous les hommes que j’ai pu croiser à l’hôtel et je n’ai surtout pas couché avec le premier venu, moi !

	Malgré son calme apparent, Hunter avait un regard noir braqué sur lui. Elle prit le temps de poser le torchon, ferma quelques secondes les yeux pour se concentrer à nouveau.

	— Vous allez bien mademoiselle ? l’interrogea Boyd la rejoignant derrière le comptoir.

	— Cette histoire ne vous regarde pas monsieur, l’interrompit Stewart, je vous prierais donc de ne pas vous interposer entre nous.

	— Monsieur, je suis ici chez moi, je crois donc être dans mon bon droit, lui rétorqua Boyd bientôt rejoint par son frère.

	— Hunt, je préférerais qu’on en parle ailleurs alors maintenant tu viens avec moi, fit Stewart en se montrant un peu plus violent.

	— Stewart, comprends-moi bien. Je ne reviendrai pas avec toi à l’hôtel, dit-elle fermement en prenant soin de détacher chacune de ses syllabes. Tu as montré de quoi tu étais capable et je te remercie de l’avoir fait avant que nous fassions une grave erreur. Maintenant, va-t’en. J’appellerai ma sœur pour qu’elle passe à la maison récupérer mes affaires et je ne veux plus jamais entendre parler de toi.

	— Non Hunt, je ne suis pas d’accord. Maintenant ça suffit, tu arrêtes ce cirque et tu viens avec moi.

	Se faisant de plus en plus menaçant, Boyd et Aïdan se positionnèrent de part et d’autre de la jeune femme.

	— Monsieur, je crois que cette jeune femme a été suffisamment claire. Alors, je vous prierai de quitter cet établissement immédiatement.

	— Il y a un problème Boyd ? questionna Eireen qui sortait au même instant de la cuisine, j’entendais depuis l’arrière-cuisine des voix.

	— Non, je pense que ce monsieur a compris et qu’il va s’en aller maintenant.

	— Pas sans ma fiancée, réitéra-t-il en s’approchant d’Hunter.

	L’attrapant par le bras, il s’apprêtait à faire demi-tour quand Boyd s’interposa.

	— Mademoiselle a dit qu’elle ne vous suivrait pas, il me semble, donc je vous prierais de la lâcher. Sinon...

	— C’est une menace ? rétorqua Stewart en maintenant sa main sur le bras de la jeune femme.

	— Eireen, appelle la police, je crois qu’ils vont devoir intervenir. Vous monsieur, je vous conseille de vous tenir à carreaux si vous ne voulez pas qu’on vous accuse de kidnapping.

	— Kidnapping ? Mais c’est ma fiancée, releva-t-il malgré tout surpris par l’accusation.

	— Cela ne vous autorise en rien à l’obliger à vous suivre, rétorqua Boyd aussi calme que possible.

	— Et non, je ne le suis plus, confirma Hunter.

	— Elle ne l’est plus, répéta Boyd.

	— Pour moi, obliger une femme à vous suivre alors qu’elle ne le veut pas c’est un kidnapping, renchérit Aïdan en entrant dans son jeu.

	— Alors je les appelle ou pas ? demanda Eireen, prête à se rendre dans le bureau pour passer l’appel.

	— Inutile, je m’en vais. Mais ne viens pas me trouver, je reprends ma liberté dès aujourd’hui, déclara Stewart le doigt pointé sur elle, menaçant.

	Aïdan se hâta d’aller lui ouvrir la porte et referma à clé dès qu’il fut sorti.

	— Bonne soirée, Monsieur... Une chose de faite, s’exclama Aïdan en revenant, se frottant les mains l’une contre l’autre.

	— Merci à vous Boyd, reconnut Hunter, à vous deux également. J’ignore pourquoi il est revenu, et je ne m’y attendais pas, mais vraiment merci beaucoup. L’idée du kidnapping était bien pensée.

	— On ne rigole pas avec ça ici, expliqua Boyd vaguement. Et les flics sont pas tendres avec ce genre d’homme chez nous. Au moins, vous serez tranquille maintenant.

	— Il ne me reste plus qu’à me trouver un hébergement.

	— Écoutez, vu l’heure qu’il est, vous aurez du mal. Mon appartement est en haut, je vous y conduis et vous verrez demain.

	— Et vous ?

	— Le bureau dispose d’un excellent canapé.

	— Vous êtes sûr ?

	— Puisqu’il vous le dit, renchérit Aïdan. Bon, c’est pas tout ça, mais il faut que je vous laisse, tu viens, Eireen, je te raccompagne.

	— Je prends mes affaires et j’arrive.

	— Merci encore Aïdan, déclara Hunter en le prenant simplement dans ses bras.

	— Pas de problème.

	 

	L’appartement était spacieux, lumineux et très bien agencé. Le coin cuisine disposait de tout l’électroménager nécessaire. Une immense bibliothèque trônait sur un pan de mur où des dizaines de livres étaient alignés ou empilés. Elle jeta un coup d’œil sur quelques-uns des titres et trouva surprenant de trouver de nombreux ouvrages sur la magie.

	Elle savait le pays marqué par des légendes toutes plus surprenantes les unes que les autres et d’ailleurs ces sujets l’intéressaient au plus haut point, mais elle était loin de penser qu’il en existait autant.

	— Venez, je vous montre la chambre.

	— Vous êtes sûr que ça ne vous gêne pas ?

	— Si ça avait été le cas, je ne vous l’aurais pas proposé. La chambre est là et la salle de bain juste à côté, faites comme chez vous.

	— Boyd... Elle s’approcha de lui et l’embrassa, un baiser léger sur la joue.

	Mais elle fut surprise de sentir sa main sur son bras. Et l’effet que cela lui fit n’était pas ce à quoi elle se serait attendue.

	— Bonne nuit, Hunter...

	Il prit quelques affaires pour la nuit et redescendit l’escalier. Il attendit d’entendre le clic du verrou que l’on tournait pour se rendre dans le bureau.

	Il déplia le canapé, mais au lieu de dormir, il revit en pensée la soirée qui venait de se passer. Il revit la jeune femme entrant en trombe dans son établissement, trempée jusqu’aux os et furieuse.

	 

	Il avait pris le temps de changer les draps du lit avant de la laisser, mais la chambre était empreinte de son odeur d’homme.

	La salle de bain sentait bon l’après-rasage et les effluves de son parfum au bois de santal imprégnaient le placard où Hunter trouva les serviettes de toilette.

	La couette épaisse portait encore son odeur, elle s’en enivra, mais ne trouva pas le sommeil immédiatement, car Boyd, à ce moment précis, incarné l’homme qui l’avait aidée sans contrepartie aucune.

	 

	Un peu perdue le lendemain en se réveillant, elle prit d’abord ses marques dans la chambre afin de retrouver le souvenir des évènements de la veille. Se rappelant ainsi qu’elle avait été trahie par son fiancé, qu’ils avaient fini par se séparer et qu’elle avait fini par quitter l’hôtel, elle se demanda cependant où elle se trouvait.

	Mentalement, elle refit le tour de l’appartement et retrouva petit à petit les morceaux manquants.

	Réalisant qu’elle était désormais à nouveau célibataire, elle toucha machinalement son annulaire, vide. Elle n’avait plus la bague qu’il lui avait offerte. Ce splendide solitaire qu’il lui avait passé au doigt peu de temps avant, en réalité juste avant leur voyage. En lieu et place, elle y trouva le pansement bariolé, un sourire se dessina sur ses lèvres quand elle remarqua dessus les petits dessins d’enfant.

	Elle était en train de faire passer du café quand on frappa à la porte. Elle se demanda un instant si elle devait ouvrir et décida vite que de toute façon, il ne pouvait s’agir que de l’un des propriétaires de l’établissement.

	Si elle ne mettait pas très vite Ryan au courant, elle ne lui pardonnerait jamais de l’avoir laissée dans l’ignorance. Car jamais elle n’avait supporté et encore moins aimé Stewart. Elle le trouvait arrogant, prétentieux, et surtout d’un intérêt complètement discutable. Mais Hunter l’aimait – ou l’avait aimé – et jamais Ryan ne se serait permis de l’influencer.

	Aujourd’hui, elle était libre de son emprise et Ryan en serait ravi.

	Posant la tasse qu’elle avait trouvée dans un des placards, elle s’empressa de serrer son peignoir et alla ouvrir.

	Elle accueillit Boyd avec un immense sourire, décuplé lorsqu’elle vit le sachet de croissants.

	— Bonjour, vous avez bien dormi ? s’enquit le jeune homme en entrant dans l’appartement.

	— J’ai eu du mal à m’endormir, mais votre couette est si douillette que j’ai dormi comme un bébé une fois que j’ai réussi à tomber dans les bras de Morphée. Vous apportez le petit déjeuner ?

	— Il n’est que six heures et je n’ouvre que dans une heure. J’ai pensé que vous auriez faim.

	— Vous croyez pas si bien dire... Boyd, je voulais encore m’excuser pour hier et je vous dois des explications.

	— Vous ne me devez rien. Vous vous êtes réfugiée ici et vous avez bien fait, expliqua Boyd sereinement.

	— Si... Puis après quelques secondes de silence, j’aurais pu retourner à la chambre que nous avions et l’empêcher de revenir, mais sous l’impulsion, je suis partie droit devant moi, sur la lande, jusqu’au village. Je suis entrée dans le premier pub que j’ai vu, trempée et complètement hors de moi et je vous ai trouvé.

	Elle prit un morceau de croissant qu’elle trempa dans sa tasse de café, et remarquant qu’il faisait de même, elle sourit à nouveau.

	— Ce que je n’ai pas dit hier, c’est que je l’ai vu avec chacune des femmes avec lesquelles il a flirté, on ne m’a pas seulement rapporté les choses, je l’ai vu les faire. Et surtout j’ai... entendu, je l’ai entendu faire l’amour avec l’une d’entre elles, les mots crus qu’il a prononcés en réponse à ses gémissements à elle, dans la chambre adjacente à la nôtre. Rien à voir avec...

	Elle s’interrompit, car à l’évocation de ces souvenirs, elle se sentit quelque peu gênée.

	Alors qu’elle n’avait absolument rien à se reprocher sur sa conduite, son visage s’empourpra malgré tout, malgré elle, le souvenir des sons et des voix lui revenant à l’esprit.

	Comprenant son malaise, Boyd vint à nouveau à son secours.

	— N’en dites pas plus, commença Boyd en lui saisissant la main, ça n’est pas nécessaire. Je crois avoir deviné.

	— Il n’y a pas grand-chose d’autre à dire vous savez, reprit-elle malgré tout, il m’a blessée dans mon cœur parce qu’il m’a délibérément trompée, mais aussi dans mon âme parce que... parce qu’il lui a dit qu’elle faisait mieux l’amour que moi, qu’entre ses bras elle était plus vivante que moi. J’ai claqué la porte de la chambre et je suis partie.

	— Oubliez-le maintenant. Ce croissant ne mérite pas qu’on pleure en le mangeant.

	— Hein ?

	— Le croissant, vous semblez l’apprécier alors remplacez-le par son image et dévorez-le, avec le sourire.

	— Je n’ai pas tout compris, mais merci. Maintenant, il faut vraiment que je trouve un hébergement.

	— Vous pouvez rester ici toute la semaine, suggéra Boyd.

	— Je ne peux pas vous obliger à dormir dans le bureau toute une semaine.

	— Ou bien j’appelle une amie qui est propriétaire d’un cottage sur la lande, continua Boyd décidé à lui venir en aide, pas très loin d’ici, elle le loue habituellement aux touristes. Peut-être qu’il est libre ?

	— Vous croyez ?

	— Je peux l’appeler si vous voulez.

	— Vous feriez ça ?

	— Oui.

	Hunter se leva, lentement, pour cacher son trouble, elle se resservit du café.

	Il avait fallu qu’elle tombe sur un homme aussi gentil que Stewart pouvait être désagréable, parce qu’elle sentait qu’il était sincère quand il lui proposait son aide.

	Elle fut surprise quand elle trouva Boyd juste derrière elle.

	— Pardon... Si vous voulez visiter le coin, je peux vous servir de guide, continuait le jeune homme.

	— C’est votre petite amie ?

	— Qui ?

	— Votre amie, c’est votre petite amie ? redemanda la jeune femme pour ne pas faire de bourde.

	— Non, on l’a été, mais c’est fini depuis bien longtemps, je la connais depuis ma petite enfance et notre amitié est plus importante que les sentiments que nous avons pu avoir à cette période… Ce sont nos hormones qui, à l’époque, ont parlé pour nous.

	— Je ne veux pas poser de problème.

	— Vous n’en poserez pas je vous assure. On s’est séparé d’un commun accord.

	— Vous avez été plus intelligent que moi.

	— Je ne dirais pas ça, contrairement à Stewart, aucun de nous n’a trompé l’autre, on s’est juste rendu compte que l’amitié qui nous lie encore aujourd’hui était plus importante à nos yeux que l’amour qu’on pensait ressentir. On s’était tout simplement trompé. Une amourette de quelques semaines tout au plus.

	Troublée, elle réussit à garder son sang-froid, mais sa force tranquille lui plaisait, bien malgré elle.

	— J’aurais aimé avoir cet état d’esprit hier, au lieu de ça, j’ai agi sous l’impulsivité qui me caractérise. J’en ai même oublié que j’avais mon appareil photo autour du cou... mon...

	Machinalement, elle porta sa main à son cou...

	Elle l’avait oublié hier, mais ce matin, elle ne savait même pas où elle l’avait laissé. Son regard le chercha dans tout l’appartement.

	— N’ayez crainte, je l’ai mis à l’abri hier quand j’ai fait mon tour de vérification en bas, vous l’aviez laissé sur le bar, maintenant il est dans mon bureau.

	— Décidément, j’en manque pas une, merci encore.

	— Allez finissez votre petit déjeuner et habillez-vous. Le temps d’ouvrir et de me faire remplacer et je vous emmène voir mon amie.

	— Comment s’appelle-t-elle ?... Votre amie, quel est son nom ? demanda alors la jeune femme en terminant sa tasse de café, levant son regard par-dessus le bord.

	— Blair, nous avons grandi ensemble.

	— Ceci explique cela.

	— Probablement. Prenez votre temps, il n’est pas encore sept heures.

	— Merci Boyd, et excusez-moi encore pour tous les désagréments que je peux vous occasionner.

	— Inutile. À tout à l’heure.

	Avant qu’il ait eu le temps de se retourner, Hunter l’embrassa sur la joue, il ferma un instant les yeux, malgré lui heureux de sentir sa main sur son bras, à son tour.

	 

	Les premiers clients étaient déjà au bar quand elle descendit. Boyd les servait tandis qu’Aïdan préparait la salle et Eireen chantonnait dans l’arrière-cuisine.

	— Bonjour mademoiselle, bien dormi ? la questionna Aïdan.

	— Une fois que j’ai réussi à trouver le sommeil oui. Votre frère a un appartement très agréable, ça aide beaucoup.

	— Et bien vous êtes bien la seule, fit remarquer Aïdan en jetant un regard vers son frère en pleine discussion avec Eireen.

	Il remarqua le regard qu’Hunter lui renvoyait.

	— Dites-moi Hunter, vous permettez que je vous appelle Hunter ?... Je n’ai pas trouvé Boyd ce matin, d’habitude il est en bas dès six heures et il prend son petit déjeuner en général ici, vous avez une idée ? demanda-t-il malgré qu’il connaisse déjà la réponse à sa question.

	— Votre frère m’a apporté des croissants et nous avons pris le petit déjeuner ensemble.

	— Bien, bien !

	— N’allez pas chercher une explication là où il n’y en a pas, il a juste été un excellent hôte.

	— Moi je dis ça je ne dis rien, mais je connais mon frère.

	— Aïdan ! intervint justement Boyd, je viens d’appeler Blair, elle nous attend au cottage dans une demi-heure, tu peux me remplacer ?

	— Si tu es de retour pour le coup de feu de midi, pas de soucis. Je t’avais prévenu que je ne serais pas là cette après-midi.

	— Je serai là. Hunter, si vous êtes prête, on peut y aller.

	— Le temps de récupérer mon appareil photo et j’arrive.

	Pendant son absence, Aïdan se rapprocha de son frère. Celui-ci avait repris sa discussion avec les clients en attendant que la jeune femme revienne.

	— Dis donc Boyd, depuis quand tu offres le petit déjeuner à une inconnue ?

	— Ne commence pas Aïdan, je te vois venir. Elle a trouvé refuge chez nous, tu te doutes bien qu’elle n’avait pas prévu de quoi se nourrir, fit remarquer le jeune homme.

	Malgré la réflexion de Boyd, Aïdan arbora un immense sourire.

	— Ça d’accord, mais qu’est-ce qui t’oblige à l’aider à trouver un hébergement ? Qui plus est chez Blair...

	— Tu voulais que je la laisse dehors ?

	— J’ai pas dit ça, je suis surpris c’est tout.

	— Alors, ne le sois pas. J’ai dit à Hunter que je l’aiderai et je m’y tiendrai... On y va ? releva-t-il ensuite en voyant s’approcher la jeune femme.

	— Tu crois qu’il a quelque chose en tête ? suggéra Eireen qui rejoignit Aïdan après le départ des deux jeunes gens.

	— Peut-être, je ne sais pas, mais il semble bien décidé à l’aider. Bah ! Tu sais combien Boyd est difficile à comprendre, parfois.

	— Tu crois qu’on doit se faire du souci pour lui ?

	— Bizarrement non, tu sais qu’il lui a apporté le petit déjeuner ce matin ?

	— Je m’en suis douté, il a fait chauffer des croissants. D’ailleurs, il faut que j’aille faire les courses, tu peux te passer de moi deux petites heures ?

	— Bien sûr, mais sois là en fin de matinée, après il faut que je parte...

	 

	Ils arrivèrent près d’un petit cottage, sur la lande. Entouré par des massifs recouverts de fleurs odorantes, il y régnait une atmosphère paisible. Hunter se retrouva prise d’une envie de tout immortaliser. Les lieux étaient si beaux, le soleil baignait de sa lumière le jardinet. D’un côté, la lande s’étendait, de l’autre la forêt s’étalait, mais rien n’était oppressant. Au contraire, elle se sentait si bien en ces lieux qu’elle sortit finalement son appareil. Elle prit un cliché puis deux et alors qu’une petite voiture arrivait dans l’allée, elle captura le visage de Boyd.

	Il ne la regardait pas vraiment, mais ses yeux en amande d’un bleu profond captaient la lumière merveilleusement bien.

	Elle appuya une seconde fois lorsqu’il tourna la tête vers elle.

	— Vous ne devriez pas gaspiller votre carte mémoire pour moi, remarqua-t-il en l’entraînant vers la voiture qui venait de s’arrêter devant le cottage.

	— Je n’ai pas pu m’en empêcher, désolée.

	— Ne le soyez pas, je n’ai jamais aimé être pris en photo, c’est tout. Venez que je vous présente. Blair ! Merci d’être venue.

	Il la serra dans ses bras, Hunter ressentit une petite pointe de jalousie se saisir d’elle, mais elle se reprit bien vite. Que lui donnait-il le droit d’avoir ce genre de pensée non objective ? D’accord, il avait un beau visage, une carrure en adéquation avec sa taille et avec ses propres critères, mais la veille encore, elle était fiancée et sur le point de se marier. Et à ce moment-là, elle n’avait aucune intention de penser à un autre homme. Stewart l’avait trompée, sans demi-mesure et ils s’étaient séparés. Et elle se rendait compte maintenant que Stewart avait complètement déserté son esprit. Comme s’il avait été supplanté par autre chose... ou quelqu’un d’autre. Boyd ! songea-t-elle la perplexité se lisant certainement sur son visage.

	Elle se ressaisit quand elle sentit sa main sur son épaule.

	— Blair, je te présente Hunter Woods, Hunter, voici Blair McKlintock.

	Blair lui serra chaleureusement la main. C’était une belle jeune femme d’approximativement son âge, des cheveux blonds ondulant jusqu’à la taille, elle portait une paire de lunettes aux verres ronds et aux branches rouges. Ses yeux rieurs la scrutaient profondément, mais ne lui apportaient aucune gêne.

	— Alors il paraît que vous avez besoin d’un hébergement ?

	— C’est ça.

	— Qu’en pensez-vous ?

	— Il est magnifique, je n’ai pas pu m’empêcher de le prendre en photo.

	— Quand Boyd m’a dit que quelqu’un cherchait un hébergement, j’ai poussé un soupir de soulagement.

	— Je ne comprends pas.

	— Les touristes ne sont pas présents cette année. Vous, vous êtes ici pour combien de temps ?

	— Bon, je vous laisse toutes les deux, Aïdan m’attend. Demandez à Blair de m’appeler pour que je vienne vous rechercher, les interrompit Boyd voyant que la conversation était bien engagée.

	— Inutile Boyd, je la ramènerai moi-même, je dois passer au village. Venez, je vous fais visiter.

	Blair entraîna Hunter vers le cottage alors que Boyd les regardait s’éloigner...

	 

	— Tu es revenu seul ? l’interrogea Aïdan surpris de le voir revenir seul.

	— Elle est avec Blair, le cottage ne m’appartenant pas, je n’avais aucune raison de rester avec elles. On a du monde à midi ?

	— Eireen est allée faire les courses, cela dit en passant elle a racheté des croissants, elle compte préparer un ragoût. Et pour midi, dix personnes ont déjà réservé, cinq sont déjà là.

	— Parfait. Vas-y, je prends le relais.

	— Boyd, tu as conscience qu’elle sera partie dans quelques jours, tout au plus quelques semaines.

	— Oui et alors ? Il soupira devant la remarque de son frère.

	— Tu peux dire ce que tu veux à Eireen, mais pas à moi Boyd. Il y a de l’électricité dans l’air chaque fois que vous êtes l’un à côté de l’autre.

	— Bah voyons, bientôt tu vas me dire que je suis amoureux d’elle.

	— Non, là c’est toi qui le dis... fit remarquer Aïdan en lui tapant sur l’épaule, avant de s’éclipser.

	 

	Hunter visitait ce qui lui semblait être un véritable petit cocon. Elle se trouvait maintenant dans une des deux chambres, côté forêt.

	— Ici, vous avez la vue sur la forêt, plus loin il y a une cascade et un lac, je vous y emmènerai si vous voulez.

	— Boyd m’a dit qu’il me ferait visiter le coin, c’est magnifique ici.

	— Si Boyd l’a dit, remarqua Blair amusée. L’autre chambre a la vue sur la lande, vous pouvez voir jusqu’à Killarney.

	— Killarney ?

	— C’est le nom du village, vous ne le saviez pas ?

	— Boyd ne vous a pas dit pourquoi je suis là ? demanda à son tour Hunter, surprise par la discrétion du jeune homme.

	— Il faut que vous sachiez quelque chose concernant Boyd, expliqua Blair répondant à sa question, quand il reçoit les confidences de quelqu’un, il sait les garder pour lui aussi longtemps qu’il le faut, si vous ne lui demandez pas de me le dire il ne le fera jamais. Mais venez redescendons. Il faut que je retourne au village, je vous emmène ?

	— Heu... Vous me laissez le cottage ?

	— Je croyais que c’était entendu alors si vous le voulez toujours, il est à vous pour aussi longtemps que vous le voudrez.

	— Pourquoi ai-je l’impression que vous ne parlez plus forcément du cottage ? s’interrogea Hunter, à peine surprise, amusée malgré elle par la subtilité des paroles de la jeune femme.

	— Pardon ?

	— Rien. Je le prends.

	— Très bien. Pour le contrat de location, on verra plus tard.

	 

	Elle déposa Hunter au pub après lui avoir remis les clés et reprit sa voiture en direction du centre-ville de Killarney.

	Le pub était bondé quand Hunter entra, les voix s’élevaient, comme la veille, mais cette fois la vie ne s’interrompit pas quand la porte se referma.

	Elle se fraya un chemin jusqu’au bar où Boyd officiait. Il servait des Guinness à tour de bras, tout en répondant aux uns et en questionnant les autres. Il semblait à l’aise.

	Un homme lui laissa son tabouret.

	— Merci monsieur. Ce cottage est superbe, reconnut la jeune femme en s’asseyant.

	— Alors vous le prenez ? lui demanda Boyd en lui jetant un coup d’œil.

	— Oui, je prends mes affaires et je retourne là-bas. Je vais pouvoir enfin commencer de vraies vacances. J’ai encore du temps devant moi que je vais pouvoir mettre à profit, puisque je ne reviendrai peut-être jamais ici.

	— Vous allez devoir attendre que l’un de nous puisse vous y emmener. Blair vient de me laisser un message, elle ne pourra pas repasser par le pub, pas aujourd’hui en tout cas.
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